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PART I E  FRANÇAI SE :
O r ig in e s  et d é v e lo p p e m e n t  d e  G a la ta
İstanbul'un fethi zamanında yapılan bir resim (R. S. A . Gravür Kolleksyonundan)
Gravure du XVe siècle représentant İstanbul et Galata à l’Epoque de la Conquête turque..
La presqu’île basse, délimitée par Kas'm- 
paşa et le Bosphore ,qui porte aujourd’hui les 
quartiers de Beyoğlu (Galata et Péra) n'est 
parvenue qu'à une époque tardive à une gran­
de importance. Strabon, (Géogr. 7,6) cite seu­
lement un port «au milieu de la forêt de fi­
guiers» que Dyonys le Byzantin appelle Sy- 
codes. D'après Hesychius de Millet les premiers 
colons grecs de Byzance y auraient érigé un 
temple d ’Amphiareus. En tout cas, dans l’anti­
quité avancée, il y  eut, dans l’espace compris 
entre les deux ponts actuels, une colonie qui 
portait le nom de Sycæ et qui, suivant Nicé- 
phore Callista (¡Hist. eccl. 8,6) fut entourée 
d’un rempart par Constantin. Suivant la mê­
me source, dès les abords de l’an 200, une 
communauté chrétienne existait déjà en cet 
endroit. Au temps de Théodose II, la «Regio 
Sycæna» avait été englobée dans les limites mu­
nicipales de la ville dont elle constituait le 
X lIIe arrondissement.
Elle comprenait des églises, des forums, 
des thermes, des théâtres, un port (Navalia) 
•et 431 grandes maisons (O. Seeck, Nctitia Di- 
gnitatum 1876. 240). Etant donné que cette 
Reg.io (arrondissement) était séparée de Cons- 
tantinope par la Corne d ’Or (Strabon disait 
déjà: Keras) on la désignait (Chron. pasch. 
718 Boon) en disant: «en face (Péra) dans la 
Sykai» d’où ultérieurement on a fait dériver 
le nom de Péra.
En 528, Justinien fit renouveler les théâ­
tres et les murs du faubourg et leur donna le 
nom de Justinianai, de façon que l'on lit sou­
vent, à partir de cette date, «Péra en Justi­
nianai» (Synaxarium eccl. Const. 104,26 et 
ailleurs) ou encore «Perama Justinianon» 
(Juist. Nov. 59,5) ; mais le vieux nom de Sykai 
subsistait parallèlement. Tout comme Constan­
tinople, la «Regio» Sycæna était aussi répartie 
en divers quartiers (vici). L'un de ces quar­
tiers était appelé le «Quartier des Galates» du
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fait d'une maison ou d ’un terrain appartenant 
à un Galate. S’il faut en croire aux données 
de Patria (265,13 Preger) Tibère II ( 1578- 
582) construisit, apparement pour protéger le 
port, un château que Théophane cite en 717 
(396 de Borr) comme le «château au quartier 
de Galata» (Comparer avec Nicephorus Const. 
68 de Borr). (De cet endroit du port, une chaîne 
pouvait être tendue jusqu’à la tour d ’Eugène 
sise en face (à Sirkedji).
. Mais l’époque florissante du faubourg 
commença après que les Génois se fussent éta­
blis en ces lieux. Dès 1160, ils avaient obtenu 
une concession commerciale du côté de la Corne
teau fut maintenu et abrita une garnison by­
zantine. La colonie s’étendit «sur la rive oppo­
sée (Peraia) à l’ouest de la tour de Galata». 
(Pachymeres a.O.) Comme on le volt, le vieux 
nom du quartier subsiste toujours, mais la 
forme du mot commence à se modifier.
Le 22.7.1296 cette colonie privée de rem­
parts fut incendiée par la flotte vénitienne 
(Pachymeres, 2, 237 f ;  Nicéphore Greg. 1,207). 
Apparement la délimitation exacte de la colo­
nie en 1303 a eu lieu simultanément avec sa 
reconstruction. (Voir texe de L. Sauli, «Délia 
Colonial dei Genovesi in Galata», 2,1831,209). 
La concession s'étendait, à cette époque, d'A-
Galata’da Kuledibine çikan eski Ceneviz sokağı.
Vieille rue génoise à Galata (à peu près conservée).
d’Or, à Constantinople, qu’ils durent toutefois 
céder en 1204 aux Vénitiens. Suivant toute 
apparence, ils s ’établirent ultérieurement du 
côté de Galata. Après la reprise de Constan­
tinople par Michel VIII ils durent étendre en 
cet endroit leur concession ; toutefois, cet 
empereur soupçonneux fit abattre leur rem­
part, afin d’être plus tranquille à leur endroit. 
(¡Pachymeres, 1,163,168 Bonn). Seul le châ-
zaïb Kapi jusqu'à Karakôy; au Nord, elle était 
limitée à peu près par le tracé actuel des rues 
Voyvcda et Yanik Sokak. Le traité de 1304 
(Sauli a.O. 211) interdissait strictement toute 
protection par des murs et des tours; seule 
une zone non construite large de 60 aunes mar­
quait la frontière terrestre. Evidemment, cette 
situation ne fut pas die longue durée: au con­
traire, les Génois profitèrent des difficultés
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croissantes auxquelles l ’Etat byzantin était aux 
prises, et commencèrent à ériger d’abord des 
tours, qu’ils rélièrent ensuite l’une à l’autre 
par des mars (Niceph. Greg. 1,527). La pre­
mière inscription murale qui nous ait été con­
servée date, il est vrai de 1335, mais le mur a' 
dû être ¡bâti antérieurement, étant donné que 
les «mûri de versus terram» ont été recons­
truits après l’ incendiie de 1315 (Belgrano, 116 
No. 13). Cette concession fut considérablement 
étendue par la suite.
L’«emporium» génois, qui croissait cons­
tamment en étendue et en puissance, —  vers le 
milieu du X lVe siècle, les recettes de la douane 
atteignaient 200.000 pièces d ’or (Niceph. Greg. 
2,842) —  s'appelait Peyra o>u Pera, appellation 
dont le rapport avec l’expression grecque si­
gnifiant «de l’autre côté» est indéniable. Les 
Francs qui y  vivaient étaient soumis à l’auto­
rité de leur Podestà, nommé par la République 
de Gènes et qui assumait en même temps la 
protection de tous les sujets de la République 
habitant le territoire de l’Empire byzantin. 
Par suite de son attitude purdente, pendant ce 
siège, la colonie put survivre à l’occupation 
de Constantinople par les Turcs. Le 1.6.1453, 
le Conquérant signa avec les «archontes catho­
liques de Galata» un traité qui garantissait 
aux Génois leur vie et leurs biens, leurs égli­
ses et même leurs murs. L ’Administration de 
la ville passa naturellement entre les mains 
des Turcs, —  elle était soumise au molla de 
Galata —  et la «Magnifica Comunità di Pera» 
qui a subsisté jusqu’en 1682 s’occupait seule­
ment de l’administration des églises. (Voir à 
ce propos Belin, 1167). La ville a continué à 
être appelée Pera par les Francs, tandis que 
les Turcs lui donnèrent le nom byzantin de 
Galata. Elle paraît avoir conservé jusqu’à la 
fin du XVIIe siècle son caractère italien: Ev- 
liya Çelebi (Seyahatname 433) y voit encore 
beaucoup de maisons génoises, et remarque 
aussi la disposition des rues en échiquier et les 
rues en gradins qu'impose la configuration du 
terrain. En fait de constructions des anciens 
temps, il ne subsistait guère que quelques égli­
ses grecques. Au nombre de ces rares vestiges, 
on peut supposer que se trouvaient les installa­
tions du port (Navalia) du temps de Théodose 
et le «vêtus Tersana» (traité de délimitation de 
1303; voir aussi ¡Sâuli 209) que l’on doit re­
chercher à la mosquée d ’Azap Kapi. Aujour­
d’hui encore, la région porte le nom de Kalafat 
yeri, le lieu où l’on calfate les coques. La posi­
tion du Forum d’Honorius, peut aussi être iden­
tifiée, dans une certaine mesure.
Sur une des rues anciennes on distingue 
en effet à l’ intérieur de l’enceinte des plus an­
ciens remparts, une place dégagée où l'on peut 
sûrement reconnaître la Platea ou Piazza 
(Belgrano 116) comme on l’appelait en 1315, 
où se déroulait le marché. On ne risque guère 
de se tromper en considérant que le Forum et* 
la Platea sont une seule et même chose. Le 
fait que l’on y tenait un marché est confirmé 
d’ailleurs par la circonstance que le Conqué­
rant fit ériger au Sud de ce que nous considé­
rons comme la Piazza un Bedesten, qui fit 
disparaître entièrement la Piazza elle-même.
Depuis la conquête, l’élément musulman 
pénétra toujours davantage dans l'ancienne 
cité, ainsi qu’on peut s’en rendre compte par 
la répartition des mosquées. La ville s’éten­
dit aussi rapidement vers le Nord, au delà du 
rempart, où il n’y avait jusqu’alors que des 
cimetières et des vignes. (On disait: les Vignes 
de Péra). Vers le milieu du XIVe siècle, l'am­
bassadeur de France s’y installa le premier et 
d’autres suivirent son exemple. Les Ambassa­
des et Légations attirèrent, à leur tour, après 
elles les habitants francs de Galata, qui, sur­
tout dans la 2e moitié du XVIIe siècle, à la 
suite des fréquents incendies, émigrèrent pour 
s’établir üans le voisinage des ambassades, 
c ’est-à-dire de part et d’autre de la rue entre 
la Tour de Galata et Galatasaray. L ’émigra­
tion entraîna le nom de Péra, die telle sorte 
que, depuis quelque 150 ans, on appelle Galata 
la vieille cité génoise et Péra, tout ce qui s’é­
tend au delà, vers le Nord, jusqu'à Taksim. 
Par contre, ainsi qu’en témoigne l’appellation 
de Galatasaray, les Turcs continuèrent, au dé­
but, à donner également le nom de Galata à 
toute la région s ’étendant au delà des murs. 
Ce n’est qu’après le regroupement des habita­
tions qui s’établit autour des palais des am­
bassades qu’ils appelèrent cette région, non- 
pas Péra, comme les Francs, mais Beyoglu. 
Les Grecs, à leur tour, la dénommèrent 
Stavrodromo, ou croisée des chemins.
Extrait de «.Galata» de A. M, Schneider et 
M. 1s. Nomidis (trad, de l’allemand).
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